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LA HAYE, 14 Mai.
Question de I'Orégon.

a;,u *î"ost'on de l'Orégon est arrivée maintenant àun point
o(fj ,- st'"'possible qu'elle reste stationnaire. Les déclarations
i,e es °"v pouvoir exécutif des deux pays rivaux, soutien-
qf . "Ue chacun d'eux a des droits qu'il est décidé et préparé
rjjn.. Va'oir. llientôt nous saurons si M. Polk veut terminer le

«m a' tlue'(l,'e IJOn compromis, ou s'il préfère se laisser
r)e „er P'T les passions et les préventions du peuple au point
tep 'lser d'accepter des concessions équitables de l'Angle-

de lui en fa i re à son tour.

l'os rec' ai'»ations des Etats-Unis, on le sait, ont pour objet la
Jjre Ss'°n exclusive du territoire de l'Orégon; la Grande-
ujj . ne ne prétend qu'à une occupation commune. Mais
'un 6 ns ces derniers vingtans — car il y a vingt ans que
dj. eer°eie au sujet du territoire de l'Orégon — quoique,
injjj "no'«s, le gouvernement américain ait pu so convaincre
i'b|e

nirr>ent, et quoiqu'il soit persuadé dé l'opinion inébran-
ïlaij **'le professent sur ce point les hommes d'Etat anglais, la
farti am^r»caine ne connaissait guère les argurnens de la
ce]|„ r'Va'e, et ne se doutait pas de la ferme résolution de
s'(.,t ae maintenir ses droits. Il paraît qu'aux Etals-Unis on
*i)i,| rv 'de cette question comme d'un puissant levier pour
l|riije . es passions populaires en faveur du parti détnoera-
fére '. na,s on s'est dissimulé l'importance majeure que ce dif-
-les>e>s Petlt avoir pour la politique extérieure de l'Union; on

inti,ohéqo'à l'importance de la question comme moyen
«V ersilr 'es masses et de les dominer.

%ir * Posent tout le monde aux Etals-Unis sait à quoi s'en

"" '^réclamations et les desseins de l'Angleterre. A en
''0.,! . "jnurnal américain dont nous avonspublié avant-hier
tlr^ °n.'es dispositions pacifiques ont le dessus à New-York.
q'4„l^°.llrri»it-il êtreautrement? Les grandes villes maritimes
N'0 "P'e.de l'embouchurede l'Hudson à eelledu Mississipi,

so, '^(^''dre en cas de guerre avec une puissance étrangère.
'err,e e'esqui devront souffrir le premier choc. Dans toutes
Klç t)n rencontre le pavillon américain, mais il y est sans
% °n convenable; les ports de l'Union sont exposés et ou-
e Uiijsa es et aux pyroscaphesque l'ennemi aurait bientôt
r'i)f 'ns lue'q"es recoin des Indes Occidentales, et qui en-
*«llif "

a New-York avant qu'on y fût d'accord sur les pré-
\M)n Pre'»dre pour la défense. Aussi n'est-ce pas dans les
'est(| olrinierçantes qu'il faut chercher l'esprit guerrier;

s terres à l'ouest, qui sont presqu'entièrement à
J"'pi, Utle '"vasion, et qui ont une population remuante et
l'unit, j' SUrafondante. Celle population, à l'étroit chez elle,

es di, e'îas ,nie»»s que de franchir les frontières oeciden- i

i e Sé
C °nt'nent a'néricain.

c.'"'le , _^ 1f es Etats-Unis va se trouver dans un nouveau di-
I
r"r« l^'^'ternatived'un traité p ourle partage de l'Orégon
j,ei"lere .. e"x parties rivales ,ou dun ultimatum pour expri-
pr'ér°iis S(ienni,if d'accéder à eet arrangement à l'amiable.

10 'a s;lScsseet la modération auront une influence
a,lte sur la décision de cette assemblée.

?n r. _
■

«es Vet 1 * **' Amsterdam crl dilte d'hier :
Se'»de i l[ilKeine, accompagnés de tous les Princes et Prin-
<>s|Qti„,' royale, sont arrivés à quatre heures vn quart

ville, où ils ont été reçus et compli-

mentes par les autorités. Arrivés au palais ils se sont montrés
v balcon à l'innombrable foule qui faisait retentir l'air de ses
acclamations de joie.

Le Roi et lesPrinces assisteront à l'inauguration du chemin
dc fer rhénan. Un convoi spécial ramènera les augustes hôtes,
et toute la Cour honorera aujourd'hui de sa présence la re-
présentation au théâtre national.

On écrit de Paris, 12 mai:
Le prince héréditaire de Saxe-Weinnr-Eisenach est arrivéà Paris, et descendu au palais de l'Elysée-Bourbon. S. À. R.Mme la duchessed'Orléans est dans l'intention, assure-t-on, defaire elle-même les honneurs delà capitale à son jeune parentpendant son séjour.

Par arrêté du 10 mai, le lloi a nommé membre ducollègedes curateurs à l'Université de Leide, enremplacement de M. le
baron van Lynden van Hemmen, décédé, Son Exe. le ministre
d'Etat van Doorn van Westeapelle, vice-président du conseil-d'Etat, grand'maîtrede la maison duRoi.

Le Ministre des finances, en exécution de l'art. 3de la loi dû
27 décembre 1840, porte à la connaissance du public que le
montant des billets dutrésor, émis en vertu des lois du 27 dé-
cembre 1810 et du 19 juin 1843, qui étaient en circulation au
ler1 er de ce mois, s'élève àla somme dé 952,900 florins.

Pararrêté du 9 mai, le Roi a nommé chevalier de l'ordre du
Lion néerlandais M. Schorrenberg, officier de santé dc première
classe de la garnison et de l'hôpital à Curaçao.

Les nouvelles reçues des Indes néerlandaises sont sans im-
portance. Les journaux de Java publient un état des navires
hélés dans le Sundapendant l'année 1844. Le total de ces navi-
res est de 627. Dans ce nombre il y avait 282 navires néer-landais, 217 anglais, 57 américains, 22 français, 15hambour-
geois, 14 suédois, Gbrêmois, 4 danois, 4 espagnols, 2 belges
et 1 russe.

On a aperçu le 30 décembre à Batavia une comète, dont les
astronomes n'avaientpas annoncé l'apparition, comme il en fut
de la comète de 1843.

Le 9 dc ce mois il a été lancé, avec le meilleur succès, deschantiers de l'Etat à Flcssingue , le schooncr royal «ie Adder
et lebrick royal de Sperwer. Le vice-amiral Lucaas , directeur
de la marine, qui fêtait ce jour le 50e anniversaire de son entrée
au service de l'Etat, était présent avec toutes les autorités mili-
taires.

La Société de Commerce des Pays-Bas a affrété les naviressuivans pour les Indes-Orientales :
pour Amsterdam : Néhalennia, capit. Bart ; Véronica, capit.

Grim ; Plancius , capit. Rotgans; Geertruida, capit. Blom;JanPielersz. Koen, capit. van der Plas; de Vrienden, capit.
Herderschee ; Javaan, capit. Dekker ; Ueppcns, capit. de Boer ;Javaan, capit. Eviers ; Johanna, capit. Schippers ; Oost-Indie,
capit. Engelenburg; Sirius, capit. H. Mulder; Osiris, capit.
Hazewinkel, van Dordt.

pour Rotterdam : Uendrika, capit. Admiraal ; Ternale, capit.
van dj Koppel ; KolonelKoopman, capit Potl ; Jonge Jan, capit.
Tange; Vriendschai, capit. Schoohard ; Madura, capit, P. Nap ;SoUMbaija, capit. F. Poodts, Thérésia, capit. Smits; Welte-
vreden, capit. Bangma.

pour Dordrecht : Delta, capit. G, C^ans.

Notre compatriote M. A. van Lee d'Amsterdam, vient d'êtrenommé membre dc la Société royale des Sciences et des Beaux-Arts a Gand.

Mines Hillcn etLehucn Quidant, qui ontdébuté hier au soiravec beaucoup de succes dans les Mamans de la Couronne,continueront leurs débuts demain dans la Part du, Diable.
Le sénat belge a adopté sans discussion importante et à l'u-nanimité les projets relatifs aux chemins defer de Jemeppe àLouvain, a des modifications à apporter dans la loi des droitsdifféreniiels en ce qui concerne les sucres et à des délimitationsde nommunes.
A l'occasion du projet de loi relatif à la construction d'uncanal latéral de Liège à Maestricht, MM. de Renesse, Desmanet

delJiesme, deRouillé et de llibaucourt ont exnrimè le regretde cequc le canal devait passer sous le canon du fort de Maes-tricht, et ont demandé si la Hollande n'exigerait pas l'assimi-lation sur le canal comme elle l'a sur la Meuse. M. le ministredes travaux publics a déclaré que cette crainte ne pouvait exis-ter, qu assurément il n'y aurait pas assimilation, et il a annon-ce que la convention à faire avec la Hollandepour l'exécutiondu canal ne rencontrerait aucune difficulté, et serait ratifiée parles deux gouvernemens dans un bref délai.

FenilletonduJouraaldeLaHaye.-15Mai1845.
LE JUIFERRANT.(1)

HUITIÈME VOLUME.

Le Choiera.

Le combat singulier.
CHAPITRE III.

jCBe«ie "' r(-'marq„é SÜ''-ons du restaurant était venu, sans que les con-
W |iii||^Xpre»»if Ie �i' 'I'"' 1"à v°ix Lasse à ses camarades, en leur montrantS,?,,*(n.n,?"tl«=nu conT, ,de '" Balle du ,esti"; ""»'»"«» lamarades n'-a-
" cro °u,e dénn °, Ses "-"«valions ou de ses craintes ,ne vou-Ne""' <io,, "'" " ' S convive' > dont la folle gaîté semblait aller

"^{hui! Tl>oléra " a'Vs"i' 'le !" *Up.e"'orite ae cc're manière de (raiter cet

'*»»» il«tn.,"'o-*«'««i»» osV'"e'�d''e notr<» halaillon sacré? —dit un
I N l,"^ i, ['e "'ystèrJ, ' " des l,orte-ba,„iiére de la mascarade.%^Crho"»'e-Ôe"au lrJi| Un a"lr"' - C'est bien simple. Eclatez dc1"4"et, J"s'ice, car „". î "

vous loi"ne aussitôt les lalons.XS£un
re,, °. en"^^^.Joliment bè.e ce qu'il Ml—joule „ne

a"(:la'fene.'Soo,Chouci'rantleBte,ne'" «on verre. J

il* C' ''S:e"fi», "ou. éiÔVr êlî e' archi-bê(e.- "prit le Pierrot deI">SCUd n" -<>«P anrt , * b'en tranluille» .oSa-nt du bonheur

»"> Pro""»» ? 65t "«'»', comme ,Tf0 ?'i,n,ce> Vo"s "l°urez...Eh bien!i^H><Wr
6 C CSt drulun Je «"»" demande un peu cc

""^'^^r ■—

—Pourtant, maître, — ajouta respectueusement un élève du grand pein-
re, — j'aivu des cholériques dont les convulsions avaient asseï detournure

et dont l'agonie ne manquait pas de chic!
— Messieurs, — s'écria un sculpteur, non moins célèbre, —résumons la

question. Le choléra est un détestable coloriste, niais c'est un crâne dessina-
teur... il vous nnatàinise la charpente d'une rude façon; tudieu 1 comme il
vous décharné! Auprès de lui Michel-Ange ne serait qu'un écolier.— Accordé... — c'rîa-t-on tout d'une voix. —Le choléra peu coloriste....
mais crâr.e dessinateur !

— Du reste, messieurs. — reprit Piini-Moulin avec une gravité comique
ily a dans ce fléau une polissonne de leçon providentielle... comme dirait le
grand Bossuet...— Lu leçon ! la leçon !— Oui, messieurs,... il me semble entendre "ne voix d'en haut qui nous
crie: Buvez du meilleur, videz votre bourse et embrassez la femme de voire
prochain... car vos lie.ues sont peut-être comptée»... malheureux!! !

Ce disant, le Silène orthodoxe profita d'un moment de distraction déMlle
Modeste, sa voisine, pour cueillir sur la jouefleurie dis l'amour nu groset
bruyant baiser.

L'exemple fut contagieux, un frais cliquetis de baisers vint se nièlei aux
éclatsde rire.— Tubleu, verlubleu, ventredien! — s'écria le grand peintre en menaçant
gaiement Nini-Moi.lin, — vous êtes bien heureux que ce «oit peut-être de-main la lin du monde; sans cela je vous chercherais querelle pour avoir em-brassé \'Amour qui est mes amours.— C'estce qui vous démontre,ô Rubens, ô Raphaël, que vous êtes, les mille
avantages du choléra que jeproclame essentiellement sociable et caressant.

—Et philaulrope, donc! — dit un convive; — grâce à lui les créanciers
soignent la santé dc leurs débiteurs... Gemalin, un usurierqui s'intéresse
particulièrement à mon existence, m'a apporté toutes sorles de dro»ues anti-
cholériques, en me suppliant de m'en servir.— Et moi donc ! — dit l'élève du grand peintre, — mon tailleur voulait meforcer à porter une ceinture deflanelle sur la peau, parce que je lui dois mille
écus; àcela, je lui ai répondu : ô tailleur, donnez-moi quittance, Qtiem'en-
flanelle, pour vous conserver ma pratique, puisque vous y tenez tant!— Oh! choléra, je boisa toi, — reprit Nitii-Moulin, en manière d'invoca-
tion grotesque, — tu n'es pas le désespoir; au contraire, tu symbolises l'espé-
rance, oui l'espérance. Combien de maris, combien de femme» ne comptaient

que sur un numéro, hélas trop incertain! de la loterie duveuvage ' Tu paraiset les voilà ragaillardis; grâce à toi, 0 complaisant fléau, ils voient centupler"leurs chances de liberté. ' r c'— Et les héritiers donc : quelle reconniln.nn». tt r -j.
zest... un rien... et erae,e„ , .htu " '! ' "*refroidissement, un
l'état de bienfaiteur vénéré. ' '" "" 0IM?le °U PÙ <«>"""«*»■ l»«*5 à
-Et les gens qui ont lè tic d'en vouloir toujours aux place» des aulres'quel fameux co.npercils vont trouver dans le choléra! '— Et comme ça va rendre vrais bien des sermons de constance !- dit sen-imentalemen M le Modeste; combien de gredins ont juré à une do ce tlaible ieiume de raimcr pour la vie pi,,,,; n„D. <, i " . , .... . .... -rit ■ i

" , 'e >el qui nes atténuaient pas, les Bédouinsa être ainsi fidèles a leur parole.
-Messieursi.-s'écria Nini-Mou'lin, - pui.que nous voîcipeut-être à laveille de la fin du monde, comme dit le célèbre peintre que voilà je proposedéjouer au monde renversé :je demande que ces dames nova agacent qu'el-les nous provoquent,qu'elles nous lutineut, qu'elles nous dérobent de» bai-ser», qu'elles prennent toutes sorles de licences avec nous; et à la ri"ueur mafoi tant pis!... on n'en meurt pas; à la rigueur, je demande qu'ellesnous'in-sultenl ; oui, je déclare que je me laisse insulter, que j'invite à m'.'nsuller...Ainsi donc, VAmqur vous pouvez me favoriser de l'insulte la plus grossière

que l'on puisse laireà un célibataire vertueux et pudibond — ajouta l'écri-
vain religieux en se neiiehunt vers Mlle Modeste, qui le repoussa en riantcomme unefolle.— Une hilarité générale accueillit la proposition saugrenue dc Nini-Mou-lin, et l'orgie [.rit un nouvel élan.Au milieu dece tumulte assourdissant, le garçon qui était déjà entré plu-sieurs fois pour parler bas et d'un air inquietà se'» camarades en leurmontrantle plafond, reparut, h, figure paie, altérée; «'approchant de celuiquiremplis-saitles fonctions d;; maître-d'hôtel, il lui dit tout bas d'une voix émue;— Ils viennent d'arriver...— Qui?— Vous savez bien � pour là-liant... — et .1 montra le plafond— Ah!... —dille maître-d'hôtel en devenant soucieux, et où sont ils?-Ils viennent de monter; ils y sont maintenant, ajouta le garçon eu se-

couant la tète d'un air effraye; ils y sont. " v— Quedit le patron?
-11 est désolé.... à cause de...- et le garçon jeta un coup d'Silcircu-lairesurlescouv.vcsj-.lnesait �,,c fine;... i| m -e„voie vers vous...

'

Nouvelles de Suisse.
Berne, 9 mai.

Tout est, pour le moment, rentré dans un calme parfait enSnisse.Lefait leplus important aujourd'hui ce sont les électionsdu canton de Sainl-Gall, pour le renouvellement intégral du
grand-conseil. Elles se sont assez balancées, mais en définitive,le parti conservateur catholique a remporté quelque avantagé
sur ses adversaires. Ainsi, les radicaux ne sauraient plus comp-ter sur cette dixième voix en diète, pour l'expulsion des jésui-
tes. C est un résultat heureux, en ce sens qu'il rabattra beau-
coup les espérances que concevait le parti radical d'arriver ,maigre tout, a imposer sa volonté à la confédération. Ce jour-la, quoi qu on en dise, c'en serait fait de son indépendance, etde sa liberté cantonale.

Les paroles de M. lhiers, à propos des corps-francs, dans la
séance de la chambre des députés du 2 mai, ont produit une fâ-cheuse impression chez tous lesconservateurs suisses, aussi bienchez les protestans que chez les catholiques ; on pourrait mémodire chez tous les gens raisonnables; certainement, beaucoupd'entre eux eussent préféré que la diète fût parvenue à interve-
nir d'une manière convenable dans l'affaire des jésuites dans le
triomphe des cantons catholiques ; mais préférer celui des corps-francs, c'est lout bonnement préférer la force brutale, l'illéga-lité la plus flagrante, et, en un mot, la ruine detoute liberté po-litique et religieuse.

Le gouvernement cîe Borne a denouveau envoyée Lucerne leconseiller d'état Aubry, pour intercéder en faveur du chef desrévolutionnaires lucernois lors de l'expédition des corps-francsle docteur Steiger, condamné à mort en première instance II némanquera pas d'être gracié par le grand-conseil ; mais, s'il en
était autrement, peut-être le devrait-on à cette intempestiveintercession qui cherche à ôter à cette assemblée le mérite de laclémence. Du reste, on ne saurait nier que, dans le conseil exé-cutif bernois, il n'y ait aujourd'hui une tendance bien marquée
à entrer dans des voies plus conservatrices, et c'est précisément
ce qui permet de supposer le commencement d'une grave scis-
sion parmi ses membres, ehtr'autres chez les deuxavoyers Neu-hans et Tavel dont le second semble vouloir adopter une lignepolitique diamétralement opposée à celle que le premiera suî-viejilsqu'ici, avec si peu desuccès pour son propre parti.

L'allaire "de Lucerne, entravée connue toutes choses poli-tiques en Suisse, n'arrive pas àsa dernière solution. La diètes'en est mêlée pour prévenir une collision : elle n'a rien pré-venu. Elle a voulu, après le sang versé, intervenir encore-mais Lucerne a déclaré qu'elle n'en ferait qu'à sa tète. Lucerne



—Et que diable veut-il que jetasse... moi? — dit l'autre eu s'easnyant le
front, — il fallait s'y attendre, Il n'y a pas moyen d'échapper à cela.— Moi je ne reste pas ici, ça va commencer.— Tu feras aussi bien, car avec ta figure bouleversée tu attires déjà l'atten-
tion ; v.i-t-en, et dis au patron qu'il faut attendre l'événement.

Cet incident passa presque inaperçu, au milieu du tumulte croissant du
joyeux festin.

Cependantparmi les convives, un seul ue riait pas, ne buvait pas, c'était
f.oiielie-luiil-Nn : l'Sil sombre, fixe, il regardait dans le vide; étranger à ce
qui se passait autour de lui, le malheureux songeait à la reine Bacchanal, qui
eût élé si brillante, si gaie dans une pareille saturnale. Le souvenir dc
ecltecréatuio, qu'il aimait toujours d'un amour extravagant, était la seulepensée qui vint de temps à autre le distraire de son abrutissement.Chose bizarre, Jacques n'avait consenti à faire partie de cette mascarade
que parce que celle folle journée lui rappelait le dernier jourde fêle passé
,\vec Cfiphyte: ce réoeillo-matin, en snilt! d'une nuit de bal masqué, joyeux
repos un milieu duquel la reine Bacnhanal, par un étrange pressentiment,
avait porlé ce toast lugubre à piop„ s du fléau qui, disait-nu, se rapprochait
delà France; — Juchotèru!avait dit Céphyse. — Qu'il épargne ceux quiont
vnviedevivre, etqu'ilfasscmourir ensemble ceux guineveulentpassoguitler

Ace moment même, songeant ù ces tristes paroles, Jacques élait pénible-
ment absorbé. Morok, s'apercevant de sa préoccupation, lui dit tout haut:

—Ah ca1...1u ne bois plus, Jacques?Tu a. doncassez devin? Est-ce de
l'èau-de-vie qu'il tefaut? "", je vais en demander.

—Ilne me faut ni vin ni eau-de-yie, . répondit brusqucmeml Jac-
ques, et il retomba dans une sombre rêverie.— Au fait, tua» raison, — reprit Morok d'un ton sardnniquc eu élevant de
plus en plus la voix, —tv fais bien dete ménager; ... j'étais Tou de te parler
d'eau-de-vie; par le temps qui court... il y aurait autant de témérité à se met-
tre en face d'une bouteille d'eau-de-vie que devant la gueule d'un pistolet
chargé.

En entendant mettre en doute son courage dc buveur, Couche-tout-Nu re-
garda Morok d'un air irrilé.— Ainsi, c'est par poltronnerie que je n'ose pas boire d'eau-de-vie ? —s'écria ce malheureux, dont l'intelligence,à demi éleinte, se réveillait pour
défendreco qu'il appelait sa dignité, — c'est par poltronnerie que je refuse
de boire, hein ? Morok ? réponds donc.— Allons, mon brave, lons tant que nous sommes, nous avons fait aujour-

d'hui nos preuves,— dit un des convives à Jacques, —- et vous surtout qui,
étant un peu malade, avez eu le courage d'accepler le rôle du bonhomme
Choléra.— Messieurs, — reprit Morok, voyant l'attention générale fixée sur lui et
sur Couclie-tout-Nu, — je plaisantais, car si te camarade (il montra Jacques)
avaiteu l'imprudence d'accepter mon offre, il aurait été, non pas intrépide,
mais fou... Heureusement il a la sagessede renoncera cette forfanterie si dan-
gereuse à celle heure, et je...— Garçon! — dit Couche-ioul-Nii, en interrompant Morok avec une im-
patience courroucée, — deux bouteilles d'ean-de-vie... El deux verres.— Que veux-tu faire? — dit Morok eu feignant une surprise inquiète. —Pourquoi ces deux bouteilles d'eau-de-vie P— Pour un duel... — dit Jacques d'un ton froid etrésolu.— Un duel ! — s'énria-t-ou avec surprise.— Oui... — reprit Jacques,— un duel... au cognac;... tu prétends qu'il y
a autant de dangera se mettre devant une bouteille d'eau-de-vie que devant
la gueule d'un pistolet... Prenons chacun une bouteille pleine; l'on verra qui
de nous deuxreculera.

Celle étrange proposition de Couche-tout-Nu fut accueillie par les uns avec
des cris de joie, par d'autres , avec une véritable inquiétude.— Bravo! les champions de la bouteille ! — criaienl ceux-ci.—Kou! non! il y aurait trop de danger dans une pareille lutte , disaient
ceux-là.— Ce défi par le temps qui court... est aussi sérieux qu'un duel... à. mort,— ajoutaitun autre.

-Tu entends,—-dit Morok avec un sourire diabolique, — lu entends,
Jacques;... vois maintenant si tu veux reculer devant le danger.

A ces mots, qui lui rappelaient encore le péril auquel il allait s'exposer,
Jacques tressaillit , comme si une idée soudaine lui fût venue à l'esprit; il re-
dressa Gèrement la tète, ses joues so colorèrent légèrement, son regard éteint
brilla d'une sorte de satisfaction sinistre, et il s'écria d'une voix ferme ;— Mordieu! garçon, es-tu sourd? est-ce que jene t'ai pas demandé deux
bouteilles d'eau-de-vie?— Voilà , monsieur , — dit le garçon en sortant , presque effrayé de ce qui
allait se passer pendant celle lutte bachique.

Néanmoins, la folle et périlleuse résolution de Jacques fut applaudie par la
majorité.

Nini-Moulin se démenait sur sa chaise , trépignait et criait à luc-tête :

— Bacehuset ma soif!! mon verre et ma pinte! ! les gosier»»0 J
cognac à la rescousse!.. Largesse! largesse!.. . „tau' 1

Et il embrassa Mlle Modeste , en vrai champion de tournoi , »j° jiii'
excuser celle liberté : r de— L'Amour, vous serez la reine de beauté... j'essaye le bon'"'
queur!.. , J— Cognac à la rescousse ! — repéta-t-un en chSur, — larse*"

steror,s o,i*r— Messieurs, — ajouta Nini-Moulin avec enthousiasme,— '?, a fil "\(.-
indifférent au noble exemple que nous donne le bonhomme Chol \^'
Jacques); il a fièrement ditcognac,., répondons-lui glorieusei"e—Oui ! oui! punch! ..««'—Punch à la rescousse !.. goi'Ç<,n'a**1'—Garçon!—cria l'écrivain religieux d'une voix de Stentor, j—B^jjo»1!
vous ici une bassine, un chaudron, une cuve, une immensité
afin d'y confectionner un punch monstre...—Un punch babylonien!..—Uu punch lac!!... �. ,

—Un punch océan !!!... mn»-*0. j"**Tel fut l'ambitieux crescendo qui suivit la proposition de i
0 «on,

(V—Monsieur,—répondît le garçon d'un air triomphant,-" 1
jfi „"& |'

ment une marmite de cuivre, tout fraîchement étamee;
elle tiendrait au moins trente bouteilles. � i—Apportez la marmite!..—dit Nini-Moulin, avec m»je«te' Joii'V—Vive la marmite!—cria-t-on en chSur. . jb suer"' . tiii.'

—Mettez dedans vingt bouteilles de kirch, six p»" 18
j(Jllta l'*»cr

trons, une livre de canelle, et feu... feu partout!.. feu!.--~aJ „;
ligieux,enpoussant des cris inhumains. , -éi^V—Oui, oui,feu partout ! —répéta-t-oii en chSur. )a g*îtef.f V,,'jf

La proposition dc Mini-Moulin donnait un nouvel élan brl>it o^ „il
les propos les plus fousse croisaient etse mêlaientau dlT être PaS J'
surpris ou donnés sous le prétexte que l'on n'aurait peu ' „rie"'.^''main,qu'il l'allaitse résigner, etc., etc. ,; sur»'* r ile

Soudain,au milieu de l'un de ces momena de silence 0

fois parmi les plus grandstumultes, onentendit plusieiir
sures retentir au-dessus dc la salle du festin. ,

fJ )
Tout le monde se tut, et l'on prêta l'oreille... ■la Àd^l>

(La suit'"

était victorieuse sur toute la ligue, grâce à l'aide que lui
avaient prêté les belliqueux petits cantons. Elle entendait dis-
poser à son gré de ses prisonniers, et garder les jésuites,
conquis par elle en bataille rangée. On élait fort en colère à
Lucerne, après la victoire, et il était fort question de faire un
mauvais parti aux prisonniers ; mais la réflexion est arrivée. À
quoi bon prendre ou fusiller par bravade, etau risque du ter-
ribles représailles, des hommes qu'on pouvait se faire payer à
beaux deniers itoniptans? La Suisse a gardé les bonnes tradi-
tions d'uneautre époque, entretenues chez elle par des goûts
positifs et un vif amour de l'argent : elle met encore à rançon
ses prisonniers de guerre. Argovie, Soleure, Berne, ont donc
baissé humblement |,i tête devant Lucerne la victorieuse : ils
ont racheté leurs prisonniers. Tant d'hommes, tant d'écus ; le
compte débattu , la rançon payée, les volontaires ont élé lidè-
lenient remis à leurs cantons respectifs. Ilestai ent les prison-
niers appartenant à Lucerne môme : ceux-là n'avaient rien à
attendre de leur canton. Lucerne ne pouvait se les payer à elle-
même, ni surtout en partager le prix avec ses alliés, non moins
ardeusau butin qu'à la bataille. Il n'y avait plus qu'une chose
à faire, à les juger. Lucerne s'est donc donné ce passe-temps ,
et pour commencer, elle a fait passer devant vn tribunal mili-
taire l'un des chefs principaux du mouvement, le docteurStei-
ger , qui a été bien et dûment condamné, à mort.

Voici le discours qu'a prononcé le docteur Sjcigerdans la
procédure qui vient de se terminer par sa condamnation à
mort ;

« Messieurs, j'aiélé mêlé aux corps-francs, «on pa»poussé par des motif»
de haute trahison, mais par l'lntention de rétablir et deconserver la constitu-
tion du pays; non pas pour renverser le gouvernement établi, mais seulement
pour faire révoquer l'acte d'introduction des jésuites,ce décret funeste qui,
selon moi, estime violation flagrante de la constitution. En outre, mon but
était d'obtenir une amnistie pour le» prisonnier» et le» émigrés politiques.
Oui, je saisque ce n'était pas la voie légale; mais, messieurs, lorsque tous le»
moyens légaux pour maintenir une constitution ut un droit constitutionnel
sontépuisés, la résistance devient légale à son tour, la force devient un droit
et le droit éternel de la nature et de laraison, cette base de toutdroit positif,
reprend le dessus.

» Mon opinion intime, partagée par plusieurs milliers do mes concitoyens
et confédérés, est que l'appel des jésuite» n'est qu'une violation de la consti-
tution.

»Il serait inutile, Messieurs, d'expliquer aujourd'hui me» motifs et mes
raisons, vous les connaissez; car c'est le haut-conseil gouvernemental lui-
même qui, en les adoptant dans nueallocation mémorable au grand-conseil,a
déclaré que l'appel de» jésuites est en contradiction flagrante avec la cons-
titution, avec no» devoir» et notre serinent. Je suis d'ailleurs profondément
convaincu que la suppression de toute liberté spirituelle, la perte de la tran-
quillité dans notre canton, ainsi que la désunion dans la Confédération tout
entière; bref, qu'une calamité, qu'une catastrophe générale qui poussera
notre patrie dans l'abîme,seront la conséquence inévitable de l'introduction
ilesjésuites.

»Eh bien ! pour éviter cc» maux cruel» et pour maintenir la constitution,
tous les moyens légaux avaient élé épuisés, el la haute Diète elle-même n'é-
tait arrivée à aucun résultat.

»Le grand-conseil, ne pensant point à proclamer une amnistie, no fût-ce
qu'en considération des misères du pays et pour calmer l'excitation générale
de» esprits, les homme» poursuivis à cause de leurs principes politiques n'a-
vaient plus qu'uneseule ressource, celle de prendre les armes.

y J'étais au nombre de ceux que l'on poursuivait pour des causespolitique».
Sans aucune raison, car je n'avais pris aucune part aux événemens du8 dé-
cembre 11111, on envoya vingt-quatre soldats avec quatre gendarme»pour me
saisir. Après quarante-sept jours d'emprisonnement, il est vraiou me relâcha,
mai» longtemps avant la chambre d'instruction avait déjà proposé de me met-
tre en liberté. Jamaisd'ailleurs on n'a voulu me dire les motifs de ma déten-
tion pendant laquelle j'avais néanmoins tant souflert, que l'état dc ma sauté
m'obligea de quitter le canlon.

«Quelle dut être ma douleur en apprenant que des poursuites nouvelles ve-
naient d'être dirigées contre moi ! lie jour en jour les poursuites redoublè-
rent. Cinquante citoyens, pour échapper à l'arrestation, quittèrent Sursée;
parmi euxse trouvaient plusieurspères de famille de ma connaissance,mon col-
lègue etami ie docteurRaeber ([ni ue s'était jamais occupé de politique. Le
docteurliciler, un homme plutôt du parti conservateur que du parti libéral,
s'enfuit avec plusieurs centaines d'hommes de la vallée de Sour. Bref, deux
mille personnes, le douzième de tous les habitans appelés à la jouissance des
droits publics, abandonnèrent leurs loyers et leurs familles.

» Vous conviendrez, Messieurs, qu'un cSur compatissant et libre dut sai-
gner à l'aspcet de tant de femmes et d'enfans qui venaient visiter des émi-
grés chéris, et retournaient en pleurant dans leurs tristes demeures. Vous
savez que ce n'est quepar sympathie pour les maux des autres que je me suis
fait médecin; et comme médecin, je n'ai jamaisété, que jesache, infidèle à
cette sympathie. Oui, je puis le dire, mille cSursreconiiaissans prient pour
moi dans ce moment, car ils pensent au bien (pie je leur ai fait. En marchant
dans les rangs des corps-francs, c'était encore des sentimens (le philanthropie
qui m'avaient dirigé. Si par là j'aimérité la mort, comme le prétend mon ac-
cusateur, chbieu! faites-moi fusiller. Messieurs, détruisez ce pauvre cSur
qui , depuis bien des années, n'a battu que pour soulager la misère humaine;
étendez moi sur le pavé dc cette ville, dont presque tou» les habitans m'esti-
ment etm'aiment; rayez-moi do la liste des vivans , afin que je puisse ou-
blier mon uliéctioii pour ma chère femme et mes enfans pleins d'espoir , pour
mou vieux père etma sSur aveugle; mettez-moi donc hors d'étatde compatir
aux douleurs desmères qui accouchent et des pères qui se meurent. Je suis
innocent , j'en suis bien sûr; condamnez-moi , vous ne m'épouvanterez point.
J'ai le courage, Dieu en soit loué , de mourir pour la grande et sublime idée

pour laquelle j'ai vécu; je serais heureux de tomber martyr du combat de la
liberté contre le despotisme jésuitique. Je suis en paix avec ma conscience
comme je le suis avec lepere tout-puissant. Je me présenterai devantDieu
avec une noble et forte conscience, sûr de la vie éternelle, rassuré aussi sur
ma mémoire. Le ciel qui nourrit les oiseaux et les fleurs, et le» amis nombreux
que je laisse sur la terre n'oublieront jamaisma famille innocente.

«j'ai encore un désir , co sera ma dernière volonté en cas de mort. Après
l'exécution demon jugement, le canton ne sera point panifié, il n'obtiendra
la paix qui lui est si nécessaire que lorsque la constitution jurée sera devenue
une vérité sous tous les rapports, que lorsque les autorités se seroat enfin éle-
véesau-dessus de l'esprit de parti, en ne sacrifiant plus une fraction à une au-
tre , mais en embrassant tous les citoyens avec un amour égal eten les récon-
ciliant les uns avec les autres. Que Dieu veuille accorder bientôt ce bienfait à
ce beau pays quej'aimetant! Voilà le dernier de me»vieux. »

Après avoir dit cela, le docleur Steiger a été condamné à la
peine dc niorl. C'était le droit de ses juges, mais Lucerne sera
clémente, on l'assure. El orne, le grand canton, supplie; les re-
présentans des grandes puissances agissent, de leur côté, par
voie desollicitations empressées; il n'y a rien à gagner au spec-
tacle d'un hideux supplice, ci, si brave et si victorieux qu'on
soit, on ne voudra pas jetercomme défi une tète aux libéraux
de la Suisse, qui pourraient bien avoir leur jour de revanche.
Le parti de la clémence est le plus humain, le plus honnête, le
plus politique : Lucerne sera clémente.

En attendant, chose singulière! malgré le ton quelque peu
fanfaron avec lequel elle revendique et défend son droit, Lu-
cerne n'exécute pis sa propre décision. Ces jésuites, pour les-
quels elle a mis la Suisse en feu, elle ne les appelle pas encore
dans son sein. Est-ce que le cSur lui manquerai! ? Est-ce quelc
mouvement qui s'opère en France a refroidi ses ardeurs ullra-
monlaines? Nous verrons bien. (Corresp.)

Nouvelles d'Espagne.

Madrid, 6 mai.
Dans la séance de la chambre des députés de ce joura été re-

joléeà une forte majorité (88 voix contre 22), l'opinion parti-
culière de M. Pena y Agitayo sur le budget. La chambre n com-
mencé ensuite à discuter le rapport do la commission et la
séance a été levée.

Le projet du budget desrecolles, adopté p.ir la commission,
diffère de celui du gouvernement en ces divers points. La con-
tribution immobilière est réduite à 300 millions de réaux, celle
des loyers à 6 tui lions de réaux ; celle dm patentes est portée à
-50 millions de réaux, et celle de la contribution sur les articles
deconsommation à 180 millions.

L'opinion particulière de M. Pena y Aguayo a élé rejetée au-
jourd'hui parla chambre des dépulés ; il existe, dit-on , une
autre opinion particulière de M. I'aclie y Bantista qui tendrait à
établir que pour le payement delà contribution immobilière
des 300 millions de réaux , on ne pourrait exiger d'aucun con-
tribuable plus que le 15e du produit net de ses biens. Le contri-
buable ne serait pas tenu de payer davantage. Une autre opi-
nion esl celle de MM. Villaverde, Gonzales Romero et autres
députés quivoudraient nue nouvellerépartition de la contribu-
tion foncière, prenant pour base celle des 130 millions de réaux
dont fut grevée la richesse territorialeen juin 18-40.

Voici du reste, un extrait d'articles qui peut jeterdu joursur
le projet discutéen ce moment par la chambre des députés:

Le projet signé au palais do la chambre des députés le 24
avril, par MM. Javier de Burgos, président de la commission et
Miguel Puche y Bantista, secrétaire, porte (arl.1): Le chiffre des
recettes de tous les revenus, contributions et diverses branches
est calculé pour l'année 1845 à la somme de 1,226,635,353
réaux 29 maravedis. La contribution à répartir sur le produit
net des biens immobiliers est fixée pour la présente annéeà 300
millions de réaux (art. 2). Un droit général est établi sur la
coosoinmnlion des articles suivans : vin, cidre, piquette, bière,
eau-de-vie, liqueurs, huile d'olive, savon, viande (art. 4).
L'affermage du soufrées! supprimé. L'exploitation et la vente
tfe cettesubstance sont supprimées(art. 10). Le gouvernement
est autorisé 1° à prendre les dispositions qui outre celles conte-
nues dans le présent projet seront nécessaires pour l'établisse-
ment des contributions spécifiées aux articles ci-dessus; 2° à
adopter suivant la situation et les circonstances particulières des
villes et des contribuables les moyens les plus justeset les plus
expéditifs pour liquider les arriérés dus aux financesjusqu'à la
fin de 1843 et indemniser les villes ou contribuables des pertes
qu'ils auraient pu subir pendant la dernière guerre; 3°et à faire
dans le budget des provinces el des municipalités tous régle-
luens, toutes modifications convenables. Après s'être entendu
avec les députations provinciales et les municipalités , le gou-
vernement rendra compte aux cortès de l'usage qu'il aura fait
de cette autorisation (art. 11).

On croit généralement que les cortès seront closes
au 15. (— Une certaine activité signale le commencement des tra
pour la construction des routes et des chemins. Déjà l'on a t
vaille à ouvrir la route qui conduira de Madrid à Reus PaS*

f.
par Ternel. De cette manière la Castille et la Catalog»eP i,
ront échanger leurs produits; on se propose actuellelll^conduire la route de Reus à Mora de l'Elira par le Ce" S
Teireta. On sera forcé défaire sauter un énorme bloc deg
qui gênerait les travaux. r—Les dernières correspondances de Rome ont produit un
tisfaction générale. Il y a tout lieu de croire que le gol»ve, |}
ment recevra dans un très-bref délai'la nouvelle officiellea
signature du concordat qui a dû avoir lieu vers la fi" j». m
Les dernières nouvelles de Rome qui ne vont pas jusqua ",
date annoncent que M. Brunelli sera ledéléguèaposlolil" 13".^la cour dc Madrid. Des dispositions ne tarderont pas à êtr°P (A
à la nonciature pour recevoir le représentant du saint sicu
Espagne.

Bourse de Madrid du 6 mai. �pi
Sp. r. 34-r7T àau comptant, 35*à 69 jours. —5 p- c'

— Dette sans intérêt, 8J à 60 jours.

Nouvelles de France.
Paris, 12 ui»'' ,

La chambre des députés a adoplé dans sa séance du}l'Lt
237 voix contre 2 , un projet de loi relatif à la dóinonél's'

des monnaies de billon. ||.— Le National manifeste quelque crainte pour la trani t.

lité de l'Algérie. Il attribue les mouvemens actuels d'^ , /
Kader au défaut de décision do noire gouvernement.San» j

on vaincra de nouveau l'émir, mais il en coûtera de noU v
sacrifices. al

La même feuille parle d'une conférence qui aurait 13 .^.
entre M. Martin (du Nord) et M. de Ravignan. M. le gard"'
sceaux, après avoir sollicité le concours duR. P. jés"''.e \,ir
engager ses confrères de larue des Postes à quitter P),r!s'

rilii(rait fini par le menacer de recourir aux mesures aduii'|lS'[jr ,i'
vos; à quoi le jésuite aurait fièrement répondu, comm?"vj
beau, que la communauté de la rue des Postes ne cédera'IL
laforce des baïonnettes: M. de Ravignan oublie que les l'" J.„i
suites ne sont pas en France par la volonté dupeuple> c
change un peu l'état de la question.— On lit dans le Courrier-Français :

Malgré le vote de l'ordre du jourmotivé contre les col,"j,[rf
galionsreligieuses, il paraît que le ministère est décidé" .t
en assez bonne intelligenceavec elles. Une entrevue, (�l'

iroii|'
eu lieu à ce propos entre M. Martin (du Nord)et M. deRB,'.%i)f
Le cabinet des Postes et celui des Tuileries se sont fait 1 ,
concessions, et lesjésuites continueront à régneren $rl,n, jl'

L'armement volé, les jésuitesconservés, le ministère ( jp
pc de nouveau de la dotation du due deNeiuours : c'est i,rl . jj-
toire qui flatte assez son orgueil; et avec une chambre au'
vouée, il espère l'obtenir. Un journal ministériel disait ■ (I,il
«n'aura pas complété les prévisions delà loi de rége" J-jj'«qu'une dotation, quelle qu'elle soit, n'aura pas été v0, �|(il
» lennellemcnt à M. Leduc de Nemours. » Voilà le gril
lâché. .„n

—Lejotirnal l'Algérie publie une nouvelleimporta", jjf^
l'en croit , les Amirs des tribus kabiles insoumises du "J., a JP
se sont réunis chez le marabout Si-el-Mahadi, dans la ',' $c c
Beni-Katen. Environ 600 chefs se trouvaient rassciiib'" (\^
endroit et ils ont délibéré pour savoir s'ils devaient sesû 1

à la Franco ou attendre lesattaques qu'ils savaientde*".,jjj|f'
dirigées contre eux tôt ou tard par M. le maréchal do" a\s
Il a été décidé à une immense majorité (il n'y a eu g" „rir
opposans) qu'à l'arrivée de M, le maréchal la soumiss* 0"1

lieu.
fl „.ai 1*

— Le Nouvelliste de Marseille annonce qu'un nouvejj. .^
decommerce entre la France et le royaume des Deux- 5" j||«-,
été signé à Naples. La nouvelleen aurait été reçue à a^t0— La santé de M. Guizot se rétablit parfaitement'
reçu hier par le roi et la famille royale. \,e& „

—On annonce le départ prochain de Mme 'a """hpl""^
Neniours pour Londres. S. A. 11. doit assister au %Tatt~

I- ois ,,
tutné que la reine Victoria se propose de donner à " üfos t
20 juin, jour anniversaire de s.in avènement à la c ..&s j

C'est la seconde fête decette espèce que la reine VictO'. ,^
depuis lo commencement de son règne. L'époque ch0

les costumes sera celle durègne de la reine Anne. jS}



Nouvellesetfaitsdivers.

'^"'aÀ fttf^' Peintre en miniature de Madame Adélaïde et
'«tce s " "-R- les princesses d'Orléans et de Wemours, qui
fUtiw îlrt avec beaucoup de succès en cette résidence et
'et dp avons V|i de charmants ouvrages, a changé de domi-

■lo9, meu-re actuellement auKapelsbrug chez M.Enthoven

Na e ■ a r̂onaute célèbre par les nombreuses ascensions
SuduXcpllt,ées à Bordeaux, Paris, Bruxelles, etc., etc., est
'^tiem' L,ion d' Or en cetterésidence; on espère le
Ssi0n

ot ai»s les hautesrégions, avec son aérostat d'une di-
extraordinaire.

I 'ili c ,ltres particulières de Buenos-Ayres donnent des
\je .i

riei, x sur la magnifique colonie que les jésuites ont
Nia» '.* c,nq ans au milieu desriches prairies qui avoisi-

'di> Su ' '"'aie de la république argentine. Cet établissement ,
I l'énji '!e Scinde échelle, renferme des fermes , des écoles,

°e oh
ClLr el un suPerbe haras , destiné, non-seulement à

■Sijj f Va«ine , mais encore à la race bovine et à toutes les
'Hlçj 'enes de bestiaux, qui y sont élevés en plein air. Les
Hs/0"' très-protégés par le président Rosas et très-aimés
I SiV *°*ou paysans des environs de Buenos-Ayres, dont
«tB(j, 'sent les enfans et auxquels ilsapprennent l'agricul-
[V I| ,es'es meilleures méthodes qu'ils ont importées d'Eu-

."'Mln °'Vent '"oder une succursale àcepremier élnblisse-
\\-^ a province de Corrientes, où le gouvernement ar-

enide leur faire de nouvelles concessions de terres.

d-"de r!< encore rien decertain quant aux paiemens des di-
rS i- .^ensylviana pour le mois d'août. Le gouvernement„. "Ir ses engagemens ; mais il paraît quela collecte des
''Ce 0 Pas été aussi satisfaisante qu'on avait lieu de l'espé-

»s U X- r<end lepaiement pour le mois d'août douteux.
%« Journaux deTorronto donnent des détailssur un in-
?(|,' a éclaté à Londres [West-Canada). On n'en a ja-
%, .aiBce pays de plus destructif. 150 familles ont clé

j(îs perles sont évaluées à 200,000 liv. st.
I' 6 du duel de MM' Goblet d'Alviellaeld'Hoogh-

L?' «e ri'x°l'es. dont nous avons publié le jugementdu tri-
.''Ce k P^mièro inslance, est revenue, par appel, devant ia
\^\u S". Devant la cour, le médecin qui avait assisté les
Ai |. Sî> refusé de s'expliquer sur la nature de la blessure
J\f d'eux; oc médecin a prétendu qu'il n'avait pas à
ifc!"'i«,(l.'lr Ce *'a''> attendu qu'il en avait eu connaissancee»

'el, "tédecin, et quela loi lui recommandait, àce titre, le

t» 1 »-',len'a point été admis par le ministère public, qui,
il|Nn,-^''isitnire, a conclu à ce qu'il fût donné ordre par la
'e 'Scè c cité comme témoin de déposer, sous les peines
dj'^rif iS ,rlar la loi et que le ministère publie s'est réservé de
C"''il autn'encea etè levéesur cet incident, quia dû être

Hic,, °rePrise de l'affaire, le lendemain (avant-hier). Nous
■-s \, ns l'arrêt oui sera prononcé le 22 de ce mois.X "». on est de nouveau en verve. Il y a quelques
"'s'I'Hol SOc'at'°" du rappel, parlant du projet qu'aurait for-

é<;:■f ert Pecl de reconquérir l'affection des Irlandais, il
"Si e:X o"av»( Scu est 1"° nous devons recevoir dePeel, avec reeon-

i),"l|i I|ilc
i

'i t(mt co qu'il veut bien nous donner de bon, et, par
L' le k'. s"ppression des droits sur le verre, le bill des bau-
(L'^ffi,- de Maynooth, en vérité, tout cela est bon, excel-

S^tn ' "'â';es vous soient rendues, sir Hubert Pool ! (Ap-
V 'r It .ens-)
hl 'ef I Brt *>cc' *'a c"t' *' veut jouter contre moi, il prétend
\^k[ ,e Peuple irlandais: j'acceptelo défi. Les Irlandais y
)iie ' iw u Jours quelque chose. Allons, sir Bobert Pcel, quel
i|\'HejeZ~VoiIS ? — Le bill du verre. — Allez, sir Robert,
''ft)!'Q'u«î VOUS encore? —Le bill de Maynooth. — Allez tou-
X,efei.v ellez-vous encore? — Le bill des banques. — Vous
h)., 1' C'l e , "s 'ai sir Robert ? Allez, que mettez-vous encore?
V e rec Pas au bout. (On rit.) Le peuple irlandais est un
i|/f|'Pl f j na'ssant par excellence. Si vous voulez le gagner,
V sj'is(p

S tllros àsa reconnaissance, procédez de la manière
f a i' C°mmo vous avez commencé. Moi, j'aiun seul mot

'iiV<lar °Uses enjeux désir Robert, et ce mot est lerappel. »

n Betrn, Uedesdeux dernières élections, l'Académie fran-

\ >81 i composée :
M' öaoii' e vicomte de Chateaubriand; MM. Laoretclle,
5,%, j"L°rinian, Villcmain, Droz, Brifaut , Guiraud,
'iij^es^yer-Col lard, Lebrun, de Garante, Lamartine,
\J Thie ' *>onglî'','','e > Cousin , Viennet.Jay, Dupin,
Nih''s 'Jlnp' Se,*il>l; > Salvandy, Dupaty, Guizot, Mignet,

e-o 'fa Victor Hugo, de Sle-Aulaire, Ancelot, Toe-
.V x,(l.Ulei\ Ballanche, Patin, Saint-Marc Girardin,

H �tnce. de Vigny et Vitet.

V'??1" d'n"1^ et ' a v,''e deWurzbourg viennent de perdre
..Vij bres nUpeP°n,i lu,! des professeurs d'obstétrique les
S f Bi'eseh, AlleiuaSne- U clait nè a Malinédy en 1776.
�\|.e pari s ("ofesseur d'anatomieà la Faculté de Méde-
Vfd e

î,
iuduJt n?Cmbre de l'Académie des Sciences, médecin

% a Lé ai ' oh, i,'�l'g>en ordinairede l'Hôtel-Dieu, et offi-
e'dei,ï;i°n'd'Honneur, est mort le 10 à Paris, dans sa

n . X,en»e année.S^::;^ Paris:
ii!!'C|°Se du 6 raéaecine du mois de février ont parlé avec
|> VjSie e

'eseancede lithotritie qui aeu lieu ci l'hôpital
iiiNei * 'e'do i

nS ,acl"elle l'auteur d'un nouveau procédé
CV 8 'niniu Ar'hauli, a réduit en poudre, dans l'es-

ia^ètreSWUn CaICUI de l'esl>èce la plus dure, de U\l ,%]* 'fleuri a\
aVOns allendu jusqu'à cejour pour in-

V<lelg'leexa.wt,.CCresult:,,sirei»a''quaWfi. dans la crainte
CSÏÏo«éanrP i° n- ne S6fÙt »lisséo da,,s les Proeès-ver-

e'Un Ce «ait AuJ°urd'hui ""us pouvons garantir l'au-
lm>Oh oo«firm,'.'aUq??l d'aulres expériences viennent de
VÎ ""Vn"o..ce finitiVe'
C^OS|avhi'0U,re!,ttesemail'ede,lx v<-'"'es publiques deX Vendp'ede Tournai (Belgique). La seconde de ces

' "HréL ell°.!eU,e 12'000 'u|ip^-bagu,;ttes. Nouse nombre, qu'elle rapporte autant que celle

qui eut lieuen 1637 à Alkmaar et qui s'éleva à 90,000 florins
quoiqu'il n'y eût que 100 tulipes en vente ; la tulipe nommée
l'Amirald'Enchuyse monta à s,2ooflorins , le Vice-lioiii 4,200
et deux Brabançonnes à 2,800 florins.

— Un incident assez curieux s'est passé dans la chambre des
communes d'Angleterre lors du votesur !e bill de Maynooth. On
sait quependant la division, on ferme les portes de la salle des
séances. Lord JVorthland, qui ne voulait pas voter du tout, s'é-
tait oublié à causer avec un de ses collègues,et avait laisser fer-
mer les portes. Le règlement veut quo chaque membre présent
dans la salle soit tenu de voter. Lord Arthur Lennox prit pitié
de l'embarras de lord Northland, et lo cacha dans un cabinetoù
on cache le charbon. Mais lespeaker ayant étéperfidement pré-
venu du fait, envoya le sergent d'armestirer lord Northland de
sa cachette, cequ'il fit an milieu d'immenses éclats de rirede
toute la chambre; et alors, par reconnaissance pour lord Art-
hur Lennox, qui est membre de l'administration et qui l'avait
aidé à se cacher, lordNorthland vota pour le ministère.

— Suivant une correspondance particulière, adressée de Pa-
ris au Times, on assurait dans les cercles les mieux informés de
cette capitale, que la commission mixte nommée pour l'arran-
gement modifié du droit de visile était tombée d'accord sur le
nouveau mode à introduire pour la répression de la traite. Le
nouveau moyen préventifserait basé sur le système de blocus.— La Société biblique anglaiseet étrangère a tenu le 7 mai
sa i\' assemblée annuelledans Exeler-Ilall à Londres. Suivant
le rapport qui a été présenté à cette occasion, le montant d?s
contributions volontaires de sociétés auxiliaires s'est élevé en
1844, à la somme de 31,548 liv. 10 sh. 10 d., ce qui fait 1,904
liv. \9 sh. eldd. de plus que l'annéeprécédente. Les donations
ont atteint le chiffre de 6,324 liv. 5 sh. 10 d., et les legs faits en
faveur de la Société s'élèvent à 8,533 liv. \9 sh. 3d.

Le provenu de la vente des bibles a été de 47,899 liv. 13 sh.
10 d. Le total des recettes en 1844 a été 97,755 liv. 10 sh. 10 d.
le total des dépenses, 85,817 liv. 15 sh. 9 d.

Le nombre d'exemplaires de la biblerépandus tant en An-
gleterre qu'en d'autres [lays, a atteint le chiffre de915,811,
dont 605,600 ont été placés dans l'empire britannique.

Depuis sa fondation la Société a répandu dans le monde jus-
qu'à 17 millions d'exemplaires de la bible.

— Testament d'unmillionnaireanglais. —Le testament et le
codicile y annexé defeu M. Miles, le riche banquier de Bristol,
vient d'être légalisé au Doctors' Commons à Londres. Les héri-
tiers ont estimé sous serment, que la propriété personnelle du
défunt se montait à un million de livres sterling, le montant le
plus élevé pour lequel il soit perçu des droits dans la Grande-
Bretagne. Parmi les legs il yen a huit de 100,000 liv. st. en
faveur des huit fils, du testateur, auxquels reviendra le reste

delà succession, déduction faite des autres legs et des frais, qui
seront énormes, à en juger par la valeur du timbre, valeur
qui est de 15,750 liv. st. Le testament comprend 79 feuilles de
papier.— Dans une des dernières séances de la chambre haute,
l'évoque de Londres a dit : « Mylords, je suis intimement con-
vaincu que le pays a besoin de quelques nouveaux évêqnes. »

«Comment se fait-il, demande Punch, que le pays n'ait pas
songé à faire connaître ce besoin ? Ordinairement, lorsqu'on a
soif'on demande à boire. »—On sait que M. Odilon-Barrol, après avoir voté il y a quatre
ans, les fortifications de Paris, a refusé maintenant do donner
sa voix au projet qui lend à accorder au gouvernement les
moyens de les armer.

Un ancien condisciple de M. Odilon Barrot auprytanéede
Saint-Cyr vient de lui adresser les vers que voici:

Qui comprendra jamaisl'étrange esprit de l'homme?
Au temps où les Gaulois s'emparèrent deRome ,
Ils trouvèrent enfouis, au fond des arsenaux
Sans fer, vides, tout neufs, d'innombrablesfourreaux;
Du pays menacé pour armer la défense,
Les tribuns en avaient consenti la dépense;
Mais, craignant pour le peuple et pour ses libertés ,
Les glaives n'avaient pas encore été votés.
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VARIÉTÉS.

LE BUDGET DE LA VILLE DE PARIS.
Si un enfant des déserts était transporté tout-à-coup au sein

d'une société comme la nôtre , ce qui l'étonnerait le plus , on
peut lesupposer, ce serait l'ordre intérieur d'une grande ville
telle que Paris. La sécurité générale, tant d'éiablissemens
appropriés aux moindres besoins, tant de plaisirs ménagés à la
richesse, tant d'asiles ouverts au malheur, exciteraient son ad-
miration. Dans ces immenses travaux d'utilité commune , dans
ces continuels sacrifices dont personne ne se plaint , il y aurait
pour lui d'impénétrables phénomènes ; il se demanderait dans
quels trésors on puise pour faciliter, pour embellir l'existence
d'une aussi granderéunion d'hommes.

Ce que le sauvage se demanderait, est-il beaucoup de Pari-
siens qui le sachent ? Ils sont loin dc sa douter, à bien peu d'ex-
ceptions près, quechaeuii d'eux contribue aux merveilles de
leur cité par une cotisation d'un peu moins de quarante francs.
En effet, une somme d'environ'46 millions est consacrée an-
nuellementaux besoins de la commune, et les habitans de Pa-
ris, au nombre de 936,000; en fournissent plus des trois quarts,
charge qui leur paraîtrait intolérable si elle était établie di-
rectement à titre d'impôt, mais qu'on supporte sans peine par-
ce qu'elle se combine d'une manière imperceptible avec la sa-
tisfaction de tous les besoins.

De quelles sources proviennent les revenus de la municipa-
lité parisienne? quel est l'emploi de ces trésors? Telles sont
les intéressantes questions auxquelles nous allonsrépondre par
une analyse du budget delà ville de Paris. Les comptesfinan-
ciers publiés chaque année par la prélecture et par les admi-
nistrations spécialesqui en dépendent nous out fourni les élé-
mens de celte étude. Souvent aussi nous avons consulté un
travail fort instructif de M. Martin Saint-Léon, le Résumé des
dépenses et des recettes de la ville de Paris (1) de 1797à 1840.
L'histoire murale et politique d'une société se trouve toujours
en grande partie dans celle de ses finances ; ainsi les dévelop-

(l) Un vol. in-4", seconde édition; chez Paul Dupont.

pemens à l'appui des diverses opérations financières ont fait du'
livrede M. Saint-Léon une histoire administrative dc Paris de-
puis l'épuque de la réorganisation départementale jus-
qu'à nos jour?; c'esl à ce litre qu'un premier essai, publie eu
1833, a été jugé digne d'une mention honorable par l'Acadé-
mie des sciences, quoique bien inferieur à la seconde édition'
que nous avons sous lesyeux.

I. — RECETTES.

Un des principaux vices de l'ancien régime fut l'irrégularité
de son administration. Loin de concourir harmonieusement à
la prospérité commune, les magistratures , instituées à diver-
ses époques et souvent en contradiction les unes des autres , ne
représentaient quo des castes ou des corporations rivales dont
la lutte affaiblissait la société. A Paris, par exemple, la gestion
des intérêts municipaux était partagée, sans coordination hié-
rarchique, entre cinq autorités. Le parlement évoquait les af-
faires de hautepolice; le bureau des finances intervenaiten ma-
tière de grande et de petite voirie. La garde des édifices publics ,
la surveillance des constructions particulières , appartenaient à
la chambre desbâtimens. Le lieutenant-général de police, agent
du pouvoir royal, avait des attributions fort étendues qui n'é-
taient pas bornées, comme aujourd'hui, à la protection des per-
sonnes et aux mesures de salubrité. Enfin, les véritables repré-
sentans de la cité, le bureau de la ville, composé du prévôt
des marchands, de quatre échevins, d'un procureur du roi,
d'un receveur, avaient la régie desrevenus communaux, la po-
lice du pain el du vin, el une certaine initiative en fait de
travaux d'embellissement ou d'utilité publique. Quant aux
revenus, ils n'étaient pas perçus souverainement en vertu'
dc ces principes d'ordre public qui légitimant les impôts ; ils
résultaient de concessions faites capricieusement par les prin-
ces, dedroitsacquis à diverses époques par le corps municipal.
Ainsi, au XIIc siècle, Philippe-Auguste abandonne à la ville
certains droits de l.i couronne pour être consacrés à l'exten-
sion du mur d'enceinte. En même temps, les marchands de l'eau
c'est-à-dire l'antique corporation privilégiée pour la naviga-
tion de laSeine.obtiennenten partie les attributions de la police
urbaine exercées jusqu'alorspardes officiers royaux.Un peu plus'
tard, lcsdifférens corps de métiers tendent à l'association, et,
unissant leurs privilèges particuliers à ceux des marchands de
l'eau, ils forment cette immense fédération bourgeoise dont
le chef électif prend le titre deprévôt des marchands. La cons-
truction d'un port de débarquement et d'un entrepôt pour les
marchandises légitime l'octroi d'un impôt à prélever sur les"
consommations de la ville. Au moyen d'une rente annuelle
payée au lise royal , on achète le droit decriage dans les rues et
de vente dans les marchés. L'inspection des poids et mesures, la
juridiction eu matière de commerce, procurent également des
droits utiles. Les ressources de ce genre suffisent tant que les
élus de la cifé conservent une action indépendante. Malheureu-
sement, à partirdu règne deLouisXlV, l'influencede laroyauté'
neutralise le pouvoir municipal ; l'élection populaire n'est plus
qu'une vaine parade; lo trafic des charges, les abus de la faveur
décident de toutes les nominations; les affaires de la bourgeoisie
sont faites, non plus par des représentans sincères, mais, comme
nous l'avons ditplus haut, par plusieurs pouvoirs qui se neutra-
lisent réciproquement.

Lorsqu'en 1789, la nation fut appelée à exprimer ses vSux
et ses espérances dc régénération, la réforme du régime muni-
cipal fut l'un des points sur lesquels on insista le plus généra-
lement. L'assemblée constituante ne démentit point son man-
dat, et, en ce qui concerne Paris, la loi du 21 mai 1790organisa
une municipalité purement élective, composée d'un inaire, de
seize administrateurs, de trente-deux conseillers, de quatre-
vingt-seize notables et d'un procureur-syndic, en tout cent
quarante-six membres, répartis en cinq bureaux, à chacun des-
quels était confié un des grands intérêts de la commune. Cette
administration vraiment populaire, sans être menaçante pour
la monarchie,semblait répondre aux besoins d'uneprudente li-
berté; niais, avant d'avoir pu se consolider, elle fut emportée
en un jourd'orage. A la veille du 10 août, une bande des plus
audacieux démagogues vint, aprèsun simulacred'élection dans
les assemblées sectionnaires, s'installera l'Hôtel-de-Ville, et
constituer cette trop fameuse commune de Paris, qui formula
et, pratiqua sans pitié le système de la terreur. A leur tour, ces
étranges fonctionnaires furent traînés sur l'éehafaiid dressé
pour Robespierre, et, ce jour-là, Paris resta sans administra-
lion. Le directoire se hâta d'instituer huit commissions spé-
ciales qui pourvurent provisoirement aux nécessités du ser-
vice. La subdivision de la ville en douze arrondissemens mu-
nicipaux date de cette période. Déconcertée, épuisée par la
sanglante expérience qu'elle venait de faire, la nation fran-
çaise ne cherchait plus qu'à acheter lo repos au prix de la li-
berté. Par une coïncidence bien rare en politique, il fut donné
au gouvernement consulaire defonder sa popularité en ravissant
aux peuples leurs plus précieuses franchises. Ainsi, la loi do
pluviôse au VIII, qui traça le type encore subsistant de notre
administration départementale, effaça dans Parisjusqu'aux tra-
ces des anciens droits municipaux. Pour la gestion de leur pa-
trimoine, pour la surveillance de leurs intérêts, les Parisiens
reçurent , comme les enfans mineurs, des tuteurs nommés d'of-
fice par le gouvernement. Tels furent en réalité , sous l'empire
et sous la restauration , le préfet de la Seine, le préfet de poli-
ce , les cinq conseillers de préfecture , et les seize membres du
bureau qu'on voulait bien considérer comme des représentans
de la cité, bien qu'ils fussent choisis arbitrairement par le pou-
voir royal. Un tel système n'était plus coneiliable avec les prin-
cipes qui triomphèrent en juillet.Par la loi de 1834, la grande
cité recouvra le droit de gérer son patrimoine par l'entremise
des agens de son choix. Depuis celte époque, un conseil muni-
cipal, qui inspire el surveille, est nommé par les électeurs
politiques, auxquels on adjoint diverses catégories de citoyens
notables. Or, l'expérience a montré qu'un acte de loyauté avait
été au fond une bonne mesure politique, Los améliorations pro-
voquées par le conseil indépendant, les entreprises monumen-
tales menées à fin, la transformation magique des vieux quar-
tiers, l'activité entretenue dans la classe ouvrière par ces im-
menses travaux, ont prêté à la capitale de la France un air de
prospérité, un prestige de splendeur, qui ont contribué, plus
qu'on ne l'imagine, à l'affermissement dela dynastie dejuillet.

De toutes les merveilles accomplies depuis le commencement
du siècle en faveur de la population parisienne, la plus sur-
prenante peut-être est la somme énorme que ses administra-



t'eïirs ont pu obtenir d'elle.De l'an VIII, époque de la réorga-
nisation départementale, jusqu'à 1844 inclusivement, c'est-à-
--dire en 45 ans, les recettes se sont élevées en total et en nombre
rond à 1,730 millions. Au commencement de celle période, les
revenus annuels s'élevaient péniblement à 10 ou 12 millions ;
ils augmentèrent rapidement, grâce à l'accroissement de la po-
pulation, au mouvement des affaires, el surtout aux progrès de
la'science fiscale. A la chute de l'empire, les recettes donnaient
24 millions, à la fin de la restauration, les chiffres atteignaient,
à peu de chose près, ceux de l'époque actuelle. Enfin, les pré-
visions de recettes pour 18-55 viennent d'être admises, par or-
donnance royale, pour la somme de 46,017,214 francs. Il ne
faut pas conclure de ce qui précède que les revenus de la ville
de Paris ont cessé de s'accroître depuis la révolution de 1830.
Les chiffres officiellement déclarés sont les mêmes, mais non pas
les résultais positifs. Nous allons expliquer la cause de celte
trompeuse similitude, en décomposant le budget do 1843, la
dernière année dont le compte définitif ait été publié.

Les receltes qui composent le revenu de la ville de Paris sont

de natures diverses: les unes, comme les centimes communaux
et l'octroi, sont de véritables impôts levés sur les propriétés, les
consommations et les transactions ; d'autres recettes, comme la
distribution des eaux et les actes de l'état civil, sont le juste
paiement d'un service : d'autres produits résultent de la vente

ou delà location desbienspatrinioninox de la commune. Enfin,
on porte à l'actifdes sommes qui n'y figurent que pour ordre, et

qui augmentent considérablement le total, sans surcharger les
contribuables.Tels sont les emprunts et autres recettes extraor-
dinaires.

La cotisation de la propriété foncière forme le premier cha-
pitre, sous le nom centimes communaux. On sait qu'un vingtiè-
me environ de l'impôt direct voté par les chambres, et perçu
par l'état, est restitué aux communes pour leurs besoins par-
ticuliers. Ce recouvrement fait rentrer dans la caisse parsieune
un peu plus d'un million de francs par année ; mais les récla-
mations que ce produit soulève font pressentir qu'il subira
prochainement quelque réduction.

Le principal élément du revenu rentre dans la classe des
contribution indirectes. Si l'on pense à la consommation dévo-
rante d'un foyer tel que Paris, on ne s'étonnera plus des res-
sources considérables qu'il lire de son octroi. La perception
d'un impôt à l'entrée des denrées et des marchandises usuelles
date, nous l'avons déjà dit, du XIIc siècle. Avant 1789, les
droits de l'état et ceux de la commune, confondus dans celte
même contribution et formant l'une des cinq grosses fermes,
produisaient 36 millions environ; de ce tribut considérable
il ne restait sans doute qu'une faible partie à la ville après le
prélèvement du trésor public. Fidèle aux doctrinesdu laisser-
passer, l'assemblée constituante abaissa les barrières fiscales, et
pen lant sept ans, le mouvement des denrées fut libre et gratuit.
Ce genre de dégrévenient.séduisantpour l'égoïsmedes particu-
liers, laissait en souffrance trop d'intérêts généraux.Ou autorisa
donc les villes, dont les ressources étaient insuffisantes, à y sup-
pléer par l'établissement d'un octroi. A Paris, la perception
recommença le 22 octobre 1798: elle fut peu considérable à
l'origine. Le mur d'enceinte, que les fermiers-généraux a-
vaient entrepris en 1784 pour nssurer leurs droits, était resté
inachevé en 1789, et avait subi des dégradations considéra-
bles pendant les années de troibles 11 y avait de grosses dépen-
ses a faire pour achever, sur un développement de 24,000 /nô-
tres, près dc six lieues, une muraille élevée de 5 à G mètres ,
lin-.ieeau dehors dun large boulevard planté d'arbres, à l'in-
térieur dun chemin de ronde et percée de cinquante-cinq bar-
rières, avec lesprilles et les l.âiimens qui en dépendent. Les
sicrifices qu'on dut l'aire pour régulariser leservice furent d'ail-
leurs une excellente spéculation. Le produit qui en résulta ne
cessa de s'accroître progressivement. De 10 à 12 millions qu'il
fournit à l'origine, il s'éleva sous l'empire à 20 mil lionsen terme
moyen et dc 1820 à 1840 à près dc 28 millions. Le maximum
obtenu jusqu'à ce jour a été la recette de 1843, évaluée à
32,512,763 francs. 'Ou a attribué ce résultat aux grands appro-
visionnemens de vin que les négocians ont cru devoir lairedans
la crainte d'unerécolle mauvaise et d'une hausse de prix pour
l'année suivante. Le produit des boissonsfigure dans celte som-
me pour 13 millions , les liquides divers pour 2 millions, les
comestiblespour 6 millions, les combustibles pour 5 millions;
les fourrages et les matériaux de construction fournissent le
reste.

Ce progrès continuel de l'octroi parisien a élé plus d'une l'ois
signalé connue un indice de prospérité croissante. Il nous en
coûte de relever cette erreur : In vérité est si triste a dire! La
cause réelle de l'accroissement des recettes, c'esl l'augmenta-
tion des tarifs. En l'an vm , les droits d'entrée pour les princi-

paux objets de consommation étaient, comparativement à notre
époque, dans laproportion suivante :

AN VIII (1799-1800). (Demis 1832).
Auginent. approximal.

Vins en cercles: l'hectolitre. 6fr. 60c. — 10fr.50c. GOpourlOO.
—en bouteilles, — " ö 60 —18 » 200 -

BSufs (par tète) 18 » —24 » 33 —Vaches , — 9 » — 181 » 100 —Veaux, — 3 60 — 6 » 66 —Moutons, — » 60 — 1 50 150
Beaucoup d'objets tarifés aujourd'hui entraient en franchise

à la première époque. La fraude, fort difficile avec le régime en
vigueur, était si audacieusesous lo consulat, que l'administra-
tion afferma l'octroi, comptant plus sur la vigilance de l'intérêt
privé que sur sa propre police. La population parisienne, éva-
luée officiellement à 548,000 aines en 1801, a été portée à
936,000 par le dernier recensement. En tenant compte dc toutes
ces circonstances, on reconnaît que l'Augmentation du revenu
de l'octroi indique plutôt les progrès du génie fiscal queceux
de l'aisance populaire.

Un autre fait bien affligeant ressort de l'examen des comptes
de l'octroi ; c'est que la consommation des denrées les plus sai-
nes et les plus nutritives tend à diminuer depuis le commence-
ment du siècle. Prenons pour terme de comparaison les chiffres
do l'an VIII avec ceux que fournil, en moyenne, la période dé-
cennale comprise entre 1830 et 1840. De la première à la secon-
de époque, la populaton s'.'st accrue d'environ 68 pour 100: il
serait donc naturel de croire que la masse des denrées qui en-
trent pour être mises en consommation s'est accrue également
dc Go pour 100. Cette augmentation proportionnelle, nous al-
lons la supposer dans un tableau comparatif, afin que les résul-
tats soientperceptibles du premier coup d'oeil.

AN VIII. AUGMENTATION DE 1330à DEFICIT
BES 1840. POUU NOTES

(Population: 513,000 ames.J deux tiers, (en moyenne), époque.
Vins: hectolitres 768,000 1,280,000 863,000 47 pour 100.
Boucherie : Boeufs (partête) 66,000 110,000 70,000 57 —— Vaches, — 11,000 23,000 17.000 35 —— Veaux, — 85,000 111.000 72,000 95 —— Moutons, — 302,000 500,000 370,000 35 —(La suite à demain.)

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 13Mai.

"l,tts oüVÉf-l'y
Int. 10""u' _—->$]■.

Dette active 2| 64,?,. 64' >
Dito dito 3 — 771 x
Dito en liquidation 3 — 78 x(Dito dito 4 — 100 T'j x
Dito des Indes 4 — 90} x

Payw-Kas. .(Syndicat 4» — 99'r. >\Dito 8| — 93^ l5}JSoriété de Commerce .. . 4.J- 151» 151 -{- s
Act. dulac de Harlem. ... 5 — — .jJJ
Chemin dj fer du Rhin ... 4.' 111 A lit /
Act. du Chemin de fer Holland.' — 122 ,

!
v oblig. Hope &C. 1798& 1816 5 — 108 J
Dito dilo 1828& 18295 | — 1071 „
Inscripl. au Grand Livre .. 6 ! — 74 \ ,
Certificats au dito 6 — 76 J ,
DitoinscriplionslB3l&lB33 5 — 100i y

JEir.pruntdel34o 4 — 93 ’ 0|
' ld. cheiStiegliUetComp. 4 92T'S 92r'« „
/Passive 5 —■ B's y

l Dette différée à Paris .... — 8J ,
1Deferred — —- y

Ëopagne . "/Al.joiri 5 _ 27r '* illjüito 3 — 4l|
(Coupons Ardoins —" 27 y

'Obligations Goll. & Comp.. 5 — — a-

Autriche . .("ito métalliques 5 — ll'i a-
/Dilo dito . 2; — 64jr x

FranCC ... Inscriptions auGrand-Livre 3 — —' s
Pologne . . Actions 1836 ’ — -- y

„ , „ (Emprunt à Londres 1339. . . — 91 f y

8ré5i1...., 'Id. id. 1843... __ __ (11,
Portugal . . Obligations à Londres ... 2j 67. G"l J 1

la ls f
Les fonds hollandais n'ont pas varié. Les opérations en actions " t<ifi '

de commerce étaient très-animées, et quelquesachats importai»' ' i
effeclués ont fait hausser leur cours de « p. c. rlél^'"'/'Les espagnols, aiec de» affaires fort animées en ardoins i" |o■j0■j'1*
étaient offerts au cours d'hier. Les portugais, après une tendance
rsstent à peu prés comme hier. g, n,r>

tours de l'argent: Prêta garantie 3 % ; prol. 4 ■.-"/„; escompte*?jjjl '
Derniers prix à 2} % 64,sa ; Société de Commerce

doins 26". J
Bourse deParisdu 12Mai.

il cnmts O0»'B|i1',l^^
Int. 10 »'ai- --^-fff

«j,
_ (Cinq pour cent i — * ,,of) '

France . . .iTrol 1,'l,ourceilt j _ 8b 2" ✓

iEmprunt Ardoin \ — *^Ane. différée ; — ~~" ai
NOUV. ditO |_ -T, S'
Passive ! 8 J

Kaples . . . Certificats Falconet 'L\ — 10*
Pays-Bas. . Dette active %}s —.'Dette active 3 —Belgique . .Dito. . I - | ,

(Banque belge ] — ,6^ -p^_Ktats-Hnis . 'Obligations de la Banuue . . ' — L^L^H
Bourse d'Anvers du 13 Mai.

Métalliques, 5 l>/0 ». — Naples, f> °/„ ». — Ardoins, ',u/l''V,(il y

te différée ancien, 8 iP. — Passive, 5 ">/„». — Lots deHesse, 6» s
après la Bourse |2 i heuresl, Ard. 26 ,; P.

LA HUi;, chez Léopold Lccbeubcrg, Lage i' /

s* nouveautés,
Le Magasin de 11. îan Weerden ife C°. , Hoogst*. lA l

JE, 3À5 , vient d'être complètement assorti en lout ce g"1
paraître en nouveautés de Paris. On y trouvera un grand et beaui ' .0'
BONNETTERIE, RUBANS, FLEURS, PANACHES, FICHUS, «^„„ff
DÉS , TABLIERS, etc. , etc. , les derniers modèles en articles de l(J
tion , tels que MANTELETS , FRETONS , PELISES et POLONAISES,
sorles d'élofl'es nouvelles pour

ROBES jjjt
enBAREGE UNIE ET A DESSIN , ANGOLINE A FLEURS, A coR,!,Kill'
RAYURES , ÉTOFFES MAZURRA , TAFFETAS DE SMYRNE , BAI-tu,v4
TOILE DE L'INDE, BATISTE D'ECOSSE, JACONAS et MOUSS»
LAINES,en

SOIERIES , „., Ci#
grand assortiment en GROS DE NAPLES RAYÉS, PEKINGS UN11,./
LEUR ET NOIR, POULT DE SOIE G LACÉ , LUSTRINES MOIREES, <"

CIIAL.ES. rßS jjj
Une forte parlie de CHALES LONGS et CARRÉS , tels que CIIAl 1;■ $,

INDES, TERNEAUXet CACHEMIRES FRANÇAIS, ÉCHARPES W"^
THIBET, MAGADOR et en faulaisie ; ayant fait leurs achats person"l^
en fabrique, il se trouvent en état de vendre en confiance et à des p
modérés. _^^

'É'héittre-Bogal-M< j'aurais,
Jeudi 15 mai 1815. (Représentation n.°2.)
La Part du Diable,

opéra comique en trois actes , paroles de Scrihe , musique de M. Auber.
Mail. HILLEN , première chanteuse légères remplira le rôle de Carlo Broschi.
Mad. QUIDAINT LEIIUEN , première Dugason , remplira celui deCasilda.

Ou commencera à SEPT heures.

RUSSISCHE PANTOIIHSTEN,
ONDER DIRECTIE VAN DE

1111. Cetor. LEIIMAiW,
slaande met hunne Schouwburg op het Plein, Woensdag 14

en Donderdag 15 MeiTOJ ZEKKRIi SLUITIiNG :

EXTRA GROOTE
Buitengewone voorstelling.

De ondergeteekenden betuigen langs dezen weg den opregtsten dank voor
de aanhoudende gunst eu bijval t welke haar gedurende de 's Gravenhaag-
sche kennis heeft mo^en le bt;urt vallen , en zullen niets onbeproefd laten ,
om ook in het vervolg op dezelfde gunst te mo;;en rekenen.

Ciebr. LEIIMAIVIV,

CIRQUE ÉQUESTRE
DE

MM. Ed. \WVollschlaeger.
Dans la Grande Loge au Plein.

Aujourd'hui MERCREDI , 14 Mai, àB' du soir et tous les soirs àla même
heure pendant la durée de la Foire.

Exercices^ équestres; haute équitation ; chevaux
dressés ; scènes , danses et intermèdes comiques à
cheval. — Exercices gymnastlques,etc.

a, pour Ses Pcparfcmciis, deux éditions par jour:
Journal Politique, Commercial? Agricole, Littéraire, Judiciai**^

1" Edition sur six pages , avec feuille cojihî.rciale, industrielle, maritime, agricole , don- Les personnes qui s'abonneront à l'une ou l'autre des éditions de la Patrie ,
naiit de lamanière la plus complète, pour la France comme ponr l'étranger, les cours des prochain ( 1 845), recevront sans augmentation deprix : luii*6*'
marchandises, les cotes des bourses et marchés, le mouvement desports, etc., etc. 1" Les quatre premiers volumes, déjà publics , d'un roman on sept v0 J

2" Edition sur quatre pages , dans le format ordinaire des journaux, consacrée à la politi- Ateacandre Minants , la Guerre cics» Fenames; ., 0i('^i.que, à la littérature, aux sciences, aux arts, etc., ayant de temps en temps ries articles spéciaux 2" Deux romans en deux forts volumes, l'un intitulé le Braconnier, Var^egfl"e Pi
sur l'agriculture, et donnant aussi , mais succinctement, les cotes de labourse et des marchés thet ; l'autre, ayantpour titre moniteur de la Famille , par M" 10 CléW'^ef*deParis, le cours des marchandises , etc. 3" Et les autres volumes du roman de M. AleSnnrtre nutnn», 1" -e aor" 'La Marrie, journal exceptionnel dans la presse parisienne, se compose, le matin, pour Femmes , ainsi que tous les autres romans ou parties de.romans que la ' a 'l'heure du départ du courrier. Lue résume tous les journaux de Paris , par une analyse de leurs quand l'abonnement sera souscrit. cS a»*''
principaux articles, et les devance de vingt-quatre heures pour toutes les nouvelles officielles, Les souscripteurs feront prendre dans les bureaux de la Patrie tous les volu
ainsi quepour toutes les nouvelles venues des dépaiieniens et de l'étranger. La Patrie est , à auront droit. (Ces volunies sont en feuilles du format de la Patrie.) ;</'
vrai dire , le journal spécial des i épartemens. Ou doitpayer le prix de l' abonnementen retirant les volumes. nCore>

Le prix de l'abonnement est : l°i'OUR l'édition sur six pages, de 60fr. par an; 31 fr. pour En s'abonnant avant le Ier ouïe lSd'unmois, on recevra, gratuitement e Jl
6 mois; 16 fr. pour 3 mois ; — 2" pour l'édition sur quatre pages , de-il fr. pour un an ; 23 fr. jusqu'au 15, -point de départ dé l'abonnement. f,on,la
pour 6 mois; 12 fr. pour 3 mois. La Patrie sera servie pour essai pendant cinq joursaux personnes qui ?n g»!?*'

S'adresser {par lettres affranchies) au directeur-gérant de la M*atrie, rue Coq-Héron* 3 ? » * ,
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